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CHAPITRE ZÉRO

DES ÉLÉMENTS DÉCHAÎNÉS 

« L’état d’urgence a été déclaré à Venise, après la nouvelle marée exceptionnelle qui a envahi la ville… » 

À la télévision, les images de la ville, complètement submergée, défilaient. L’eau avait envahi les églises, les écoles, les musées et les hôtels. Les quelques rares passants égarés luttaient pour avancer dans l’eau qui leur montait jusqu’à la taille. 

« L’état d’urgence a été décrété, ce jeudi soir… » 

Dans le fauteuil, les deux hommes regardaient l’écran. 

— Quand tout cela cessera-t-il enfin ? dit Henry. 

— Je l’ignore, grand-père, dit le jeune homme en scrutant les images. Oh mais regarde ! Là, dans l’eau. 

— Qu’y a-t-il ? dit le vieil homme. 

Le jeune homme s’était levé et avait approché sa main de l’écran, mais il n’y distinguait plus rien. 

— Oh ! Rien, j’ai dû rêver. 

Pourtant, il était certain d’avoir vu quelque chose, une silhouette sur le bord de la place, qui semblait se tenir là au milieu des bourrasques de vent et de pluie sans en être incommodée. Il regarda à nouveau avant d’éteindre l’appareil. 

— Allons nous coucher, cela ne sert à rien de continuer à regarder cela. Le monde paye les folies de l’Homme. Nous le savons, bonne nuit, grand-père. 

Il quitta la petite pièce, après avoir embrassé le vieil homme sur le front, et se laissa tomber sur son lit. Il observa le plafond longtemps avant de s’endormir en pensant à toutes les inepties de cette époque. 


CHAPITRE I

CE QU’IL RESTERA 

Une main s’enfonça dans l’âtre encore chaud, remuant, retournant, fouillant les cendres et en ressortit, noircie par la suie. 


CHAPITRE II

 DANS LA NUIT 

Ils s’étaient éparpillés, dans la nuit, de tous côtés. Qui aurait pu penser que l’ennemi les attendait si près de leur point d’arrivée ? Ils avaient été forcés de se séparer. Personne n’avait compris exactement ce qui était en train de se produire. 

Lil s’était transformée en corbeau. Elle avait l’allure d’une petite fille de sept ou huit ans, mais les légendes contaient son existence depuis bien plus longtemps. 

Melidan et Benth, le nain, s’étaient précipités vers l’ouest et n’avaient pas eu le temps de voir où s’enfuyaient les autres. 

Elouan chercha Maïna du regard mais, avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, Elwyn, Iryane et elle s’étaient éloignés. Tout autour d’eux, des torches flamboyaient et des cris et des grognements retentissaient. 

L’ennemi les avait piégés, les traquant comme du vulgaire gibier. Iryane avait été isolée des autres. Et puis, dans une ultime tentative pour prendre la fuite, l’emprise claire s’était refermée sur Elwyn. Malgré son entêtement à vouloir le sortir de là, Maïna n’avait pas eu le choix, Lil le lui avait fait comprendre. Elle avait dû l’abandonner. Elles avaient grimpé sur Lukawen qui s’était éloigné aussi vite qu’il le pouvait. Les larmes roulaient sur le visage de Maïna, dévastée par la peine. Elle avait tenté de protester, de retourner là-bas, mais Lil l’en avait empêchée : 

— On ne peut pas le laisser tout seul, avait dit Maïna. C’était un piège. 

— Elwyn est là où nous l’avions décidé. Nous devons prévenir Neouma. Tout ira bien, lui avait répondu Lil, d’un ton calme et serein de sa voix de petite fille. 

Alors, ils avaient continué. Quelques hommes, à dos de niorks et munis de flambeaux, les avaient pris en chasse. Maïna pouvait voir la lumière des torches s’estomper à mesure qu’ils s’éloignaient. Lil jeta un regard derrière eux en se cramponnant à la fourrure de Lukawen : 

— Surtout, quoi qu’il arrive, ne te retourne pas. Allez au sud, pour sortir des bois et puis foncez à l’est, droit à la cité d’Anienda ! Va voir Neouma. Je vais tenter de les ralentir. 

Maïna n’eut pas le temps de répondre. Un éclair déchira l’air ambiant et Lil disparut dans un cri rauque, transformée en un magnifique corbeau noir aux yeux bleus. Celui-ci fendit l’air, montant et plongeant en piqué sur l’ennemi, qui ne comprenait pas d’où venait la menace. Des flèches volèrent à leur tour, mais aucune ne parvint à toucher Lil, qui se déplaçait trop rapidement. 

Alors, Lukawen accéléra sa course. L’animal à la fourrure grise et à tête de loup avait la taille d’un ours mais l’agilité d’un félin. Il se faufilait entre les arbres, fuyant toujours plus vite l’ennemi dont le nombre semblait croître derrière eux. Mais il les distançait. Dans l’obscurité, la planète Anumis brillait d’un reflet gris bleuté au milieu de nuages brumeux, de plus en plus menaçants. Où étaient les autres ? Elouan ? Melidan et Benth ? Que leur était-il arrivé ? Soudain, l’espace d’un moment, d’une fraction de seconde, quelque chose se passa. Maïna se sentit mal et fut projetée ailleurs, sans savoir comment. Des images défilaient dans sa tête. Elle se vit marcher vers l’immense mur de la ville, devant les arcades qui laissaient apparaître le soleil couchant. Et puis, elle vit les images d’une cellule, d’un cachot et de quelqu’un allongé sur le sol. 

— Non ! cria-t-elle en reprenant le contrôle de son esprit. 

Une douleur emplit sa poitrine au niveau du cœur, puis la quitta aussitôt. Qu’avait-il pu se produire ? Et tout à coup, une certitude s’empara d’elle. 

— Elwyn est en danger ! Nous ne pouvons pas le laisser seul. Luke ! Arrête-toi ! Demi-tour ! 

Chaque ordre était ferme. Lukawen savait qu’il devait l’emmener loin et pourtant quelque chose dans l’intonation de Maïna l’empêchait de respecter les instructions de Lil. Elle s'agrippa plus fermement encore lorsque Lukawen fit volte-face. 

— Dépêche-toi ! Vite ! 

La course inverse s’entama alors. Elle avançait, l’estomac tordu par une peur sur laquelle elle ne pouvait mettre de nom, mais avec l’intime conviction que quelque chose d’horrible s’était produit. Les grognements des niorks et le bruit des hommes devinrent de plus en plus clairs et dans un bruissement sourd, Lil apparut devant eux, faisant s’arrêter Lukawen. 

— Je t’avais dit de ne pas revenir ! 

— N’as-tu rien ressenti ? 

Maïna sauta du dos de Lukawen, s’arrêta devant Lil et la saisit par les épaules. 

— Lil, ne ressens-tu rien du tout par rapport à tout cela ? Il y a un problème, je te l’assure. Fais-moi confiance. Il aurait eu confiance en moi. Il a eu confiance en moi ! C’est peut-être maintenant que se joue cette guerre, après tout. Il est trop tard pour toujours repousser les limites jusqu’à l’élaboration d’un plan parfait. Elméane l’avait dit. Cela suffit ! Si tu ne viens pas, j’irai, moi ! 

Sur ces mots, elle s’avança de quelques pas, laissant Lil, derrière elle. 

L’invocation était une chose nouvelle pour elle. Elle l’avait déjà fait, certes, mais pas en condition de combat. Associer les éléments pour former des figures de lumière était à sa portée, mais y parviendrait-elle aujourd’hui ? Elle était sous pression, elle avait peur. L’ouverture du passage pour les amener ici avait déjà consumé une partie de son énergie ; mais elle savait que le sort d’Elwyn se jouait peut-être à cet instant. 

Elle ne pouvait s’enfuir maintenant, elle ne pouvait obéir à Lil et partir. Une force irraisonnable la poussait à retourner vers lui. Ce qu’elle s’apprêtait à faire était une tâche beaucoup plus difficile que tout ce qu’elle avait entrepris jusqu’ici. 

Elle se rappela alors les reproches qu’Elouan lui avait adressés autrefois : « Tu ne pourras pas toujours repousser cette épreuve. Sais-tu combien de créatures aimeraient être à ta place ? L’association ultime de la magie est l’invocation. Je comprends que tu puisses avoir peur, mais tu ne peux y renoncer. Tu en es capable, je suis même certain que tu en es capable depuis longtemps… » 

Lil la sortit de ses pensées : 

— Il y a encore des dizaines de combattants là-bas, peut-être plus, nous ignorons combien. Nous n’y arriverons pas toutes seules. Maïna, ce n’est pas la bonne solution. 

Maïna se tourna vers elle : 

— Nous ne serons pas toutes seules. 

Il était temps de tirer profit des pouvoirs exceptionnels qu’étaient les siens. 

Alors Lil observa tour à tour Maïna et les lumières des torches qui se rapprochaient et ne tarderaient pas à les atteindre. 

Maïna sembla s’ancrer au sol et détacha la chaîne qui déposait sur son front un cercle d’argent renfermant une croix symétrique. Elle retira le pendentif de l’emprise de la chaîne et le plaça dans la paume de sa main. Elle détailla les alentours, le regard décidé : plus aucun doute ne l’habitait, c’était ce qu’elle devait accomplir. Elle était profondément calme malgré l’agitation qui régnait devant eux. Les lumières des flambeaux et, avec elles, les cris des hommes d’Yrgalon se rapprochaient d’eux. Lukawen, crocs et griffes acérés, était prêt lui aussi. 

Maïna lança alors le pendentif dans les airs. Il s’envola dans un cliquetis de verre et se scinda en plusieurs morceaux. Maïna joignit les mains au niveau de sa poitrine. Elle inspira profondément et saisit deux petits poignards qu’elle portait à la ceinture et tournoya sur elle-même avec grâce. Elle semblait presque en lévitation au-dessus du sol. Les yeux scellés, elle murmurait des paroles que personne ne pouvait entendre. Sans cesse, elle reproduisait les mêmes mouvements. Elle s’immobilisa brusquement, à genoux, en plantant ses deux poignards devant elle, les ressortit et les planta à nouveau un peu plus loin. Lors de cette deuxième extraction, quatre jets jaillirent du sol. Un jet d’eau, un jet de terre, un jet d’air et un jet de feu. Ceux-ci se croisèrent et s’entrecroisèrent encore, dans l’obscurité d’un ciel menaçant et sombre. 

Les cris, les grognements, les bruits et les lumières cheminant dans la forêt se rapprochaient encore. 

Maïna continuait à faire danser ses mains, chacun de ses mouvements accompagnés d’un nouveau son de verre. Chaque fragment du pendentif volait dans les airs au-dessus de sa tête, étincelant à la lumière de la lune qui leur parvenait entre les arbres. Tous les fragments semblaient encore liés les uns aux autres par des fils lumineux et se mêlaient aux geysers de magie sortis du sol. 

Enfin dans un dernier mouvement, Maïna abaissa les mains, paumes tournées vers le ciel. Alors, les uns après les autres, les fragments fondirent sur le sol, s’écrasant en quatre boules de lumière. Puis trois boules supplémentaires rejoignirent les autres et toutes s’animèrent. 

Lil l’observait, abasourdie. 

Au total, sept êtres de lumière de couleurs différentes apparurent autour d’elle. L’endroit fut soudain intensément éclairé, malgré la nuit. Il y avait les quatre figures élémentaires bien sûr et trois autres, nées de l’association des pouvoirs que Maïna possédait. Chacune revêtait une forme différente et portait de nombreuses armes : l’une brandissait un arc, armé de flèches de lumière, d’autres des lames, une autre encore une sorte de masse… 

Lil semblait troublée et impressionnée en même temps. 

Les silhouettes, qui mesuraient bien deux têtes de plus que Maïna, se dressèrent. Elle n’eut rien à dire : elle fit glisser l’arc qu’elle portait toujours sur l’épaule, prit une flèche dans son carquois et banda l’arc en direction de la forêt. Dans un même mouvement, toutes les silhouettes tournèrent la tête d’abord vers elle, puis vers leurs assaillants, qui étaient pratiquement à portée de tir. Toutes saisirent leurs armes, dans l’attente impatiente de l’assaut. 

Lil fit apparaître un arc et un carquois plein de flèches entre ses mains et se prépara elle aussi à combattre. L’espace se réduisait entre eux et l’ennemi, qui ne savait pas encore à quoi il faisait maintenant face. 

Une seconde passa. Une volée de flèches de feu jaillit du milieu des arbres et enflamma les buissons environnants. Maïna décocha, alors que les niorks arrivaient à leur portée, déclenchant terreur et panique. Les hommes d’Yrgalon sautèrent au sol et les bêtes chargèrent. Leurs défenses acérées pouvaient être de puissantes armes. Les hommes commencèrent à asséner des coups. Autour d’eux, les arbres étaient maintenant caressés par le feu qui les entourerait bientôt de toutes parts. Une des invocations fut aspirée et se volatilisa dans le brasier. Unda vint alors tournoyer autour des autres, créant une bulle d’eau protectrice qui repoussait les assauts des flammes. Des hommes revenaient, encore et toujours. Lil continuait de tirer depuis sa position, Lukawen restait à l'affût et Maïna, redoublant d’efforts et de concentration, abattait les niorks les uns après les autres. Ces créatures trapues pouvaient parcourir de très longues distances, mais elles avaient du mal à se glisser entre les arbres. 

Les flèches venaient s’écraser sur la paroi protectrice mais, soudain, le rempart d’eau fut brisé par les flammes. Lukawen se jeta parmi les hommes, attaquant avec une férocité grandissante. Deux niorks ripostèrent. Leurs coups de gueule étaient d’une violence extrême. Les grognements s’intensifiaient. Les niorks étaient un peu plus petits que Lukawen et mordaient ses pattes arrière. Celui-ci se retourna et, d’un coup de crocs, effraya l’un d’eux qui prit la fuite. Le second lui sauta sur le dos, le blessant de ses défenses, mais Lukawen fit un mouvement brusque pour le renverser et lui déchiqueta la gorge. Les hommes d’Yrgalon tombaient les uns après les autres, mais les silhouettes de lumière faiblissaient aussi. Des dizaines de corps gisaient par terre. Trois des figures invoquées persistaient, mais Lil voyait aux traits de Maïna qu’elle faiblissait. Elle ne devait pas dépasser ses limites. 

— Tu dois t’arrêter, lui cria-t-elle. 

Maïna ne l’écoutait pas, elle savait que, par-delà la forêt se jouait quelque chose de décisif. Une quinzaine d’hommes encore les encerclaient, elles devraient se battre au corps à corps. Lil laissa alors son arc et saisit son épée. À ce moment, Elouan surgit d'entre les arbres derrière les hommes d’Yrgalon, l’épée à la main, les vêtements déchirés, blessé et le visage maculé de sang. Un instant, son regard étonné se posa sur les silhouettes de lumière mais, très vite, il reporta son attention sur les ennemis et les prit à revers, leur assenant toujours plus de coups. 

— Elle doit arrêter, il faut qu’elle rompe l’invocation, cria Lil à Elouan en pensant qu’il parviendrait à raisonner Maïna. Mais rien n’y fit, elle tiendrait jusqu’à ce que sa dernière figure s’éteigne. Il restait un peu plus d’une dizaine d’hommes. Elouan fit tomber le premier en lui tranchant la gorge. Alors qu’un second sortait une dague et s’apprêtait à lui infliger un coup mortel, Lil apparut juste à côté de lui, plantant un poignard dans le cœur de l’assaillant. Elouan n’eut pas le temps de la remercier. Deux autres tentèrent de fuir. Une flèche en abattit un, l’autre s’échappa. 

Une figure encore avait disparu, emportant avec elle deux hommes. Les flèches de Maïna en tuèrent un de plus. 

Le combat se prolongea dans le jour qui avançait. Cette fois, l’ennemi savait que c’était terminé. Il ne pouvait lutter contre ces êtres de lumière. Un homme tenta de s’en prendre à Maïna et s’approcha dangereusement d’elle, mais elle demeurait là, imperturbable. Lukawen s’attaqua à lui, le traînant par la jambe jusqu’au milieu des corps de ses semblables avant de l’achever en lui arrachant la tête de deux coups de mâchoires. Un autre parvint à atteindre Maïna, qui sortit son épée et frappa, mais l’homme para le coup. Il lui donna un coup de coude, elle tomba, il souleva son épée, mais elle roula sur elle-même avant que la lame ne s’abatte sur le sol. Elle sortit un poignard et parvint à faire tomber le soldat, mais avant qu’elle ne puisse l’entailler, il prit à son tour un poignard et tenta de l’atteindre. La lumière des deux dernières invocations faiblissait lentement. Lil et Elouan entamèrent un combat acharné à l’épée contre les trois hommes qui restaient. Les coups s’échangèrent violemment et alors que Maïna se battait encore, ses figures s’éteignirent définitivement, les replongeant tous dans la pénombre de la forêt. Au-dessus de leur tête, la cime des arbres laissait apparaître un ciel gris et sombre. Les lames tintèrent. Elouan et Lil, dos à dos, étaient parvenus à tuer encore un assaillant. Maïna se tenait debout, mais l’arme qu’elle avait à la main se faisait lourde. Elle parvenait à peine à la soulever. Elle esquivait péniblement les attaques du soldat qui faiblissait lui aussi quand un coup plus violent projeta son arme sur le sol. Il la frappa violemment au visage la faisant s’écrouler et s’approcha en levant son arme pour l’achever. Un instant, Maïna capitula, pensant que c’était fini. Alors la flèche de Lil transperça l’homme. Tandis qu’Elouan croisait le fer avec deux assaillants. 

Lil tressaillit. Dans un sursaut, le corbeau s’envola, pour se poser derrière le dernier ennemi et le transpercer de son épée. 

Au moment où il toucha le sol, Maïna vacilla et tomba à genoux, exténuée. Elouan accourut et passa la main sur son visage, pour vérifier qu’elle allait bien. En réalité, ce n’était pas le cas. Elle était vidée de toute énergie. Elle se tint à Elouan pour se relever. 

— Nous devons passer les remparts de Pholène. Nous devons y aller tout de suite ! 

— Tu as perdu la tête ! Si tu ne te reposes pas, tu mourras ! asséna Lil. 

Mais Maïna n’écoutait pas : elle fit glisser son arc derrière son épaule, attira Lukawen et grimpa sur son dos. 

— Je ne changerai pas d’avis. Venez ! 

Les regards d’Elouan et Lil se croisèrent et ils grimpèrent derrière Maïna. 

La ville n’était plus loin, elle était là, à portée, à l’orée des bois. Maïna reconnut les remparts de la ville. Ils étaient à l’endroit qu’elle avait vu dans ses pensées. Dès qu’ils eurent passé les hautes arcades, le paysage dévasté leur serra le cœur. 

Maïna passa la jambe au-dessus de la tête de Lukawen et se laissa tomber sur le sol, abasourdie. Partout, la ville avait été brûlée, les habitants décimés, laissés tels des ordures sur le bord des routes. Il ne semblait plus y avoir âme qui vive. Pareilles scènes ne s’étaient plus produites depuis des siècles. Aucun d’entre eux n’aurait pensé un jour encore y assister. Ils ne savaient où marcher, posant les pieds entre les cadavres jonchant le sol, à l’affût de tout survivant. 

Maïna s’agenouilla, croyant avoir entendu une respiration. Elle sursauta, la main sur la bouche, saisie par des haut-le-cœur. Elouan vint à ses côtés pour l’aider à se relever : 

— Ceux-là n’étaient que des enfants, dit-elle la voix tremblante. 

— La guerre a commencé, ajouta Lil. Venez ! 

— Au château ! dit Maïna. 

La forteresse se trouvait à l’arrière de la ville. Plus un garde ne tenait debout. Il ne semblait pas non plus y avoir de traces d’Yrgalon ni de ses hommes. 

Ils passèrent les portes. Un instant seulement, Maïna s’immobilisa et observa les lieux : un vaste hall d’où partaient plusieurs couloirs et escaliers. Le sol était couvert de sang, des corps gisaient çà et là. Elle courut à l’entrée d’un couloir, puis d’un autre, puis d’un escalier. Guidée par la volonté indéfectible de retrouver Elwyn, elle grimpa les marches qui les menèrent dans une des tours du château, celle qui renfermait les geôles. Chaque marche était un peu plus difficile à gravir, mais elle tenait bon, comme si elle occultait le fait que, plus elle avançait, plus les chances de le retrouver vivant s’amenuisaient. Lil et Elouan la suivirent en silence. Leurs vêtements étaient en haillons et des blessures recouvraient leurs corps. 

Ils entrèrent dans une vaste pièce, dans les hauteurs du château. Le silence régnait, déchiré seulement par le sifflement du vent, qui s’engouffrait dans les lieux. À l’extérieur, le ciel était couvert et sombre, rendant l’atmosphère encore plus lugubre. Seuls quelques flambeaux brûlaient encore faiblement. Lil en ramassa un et, d’un geste, ranima le feu, illuminant ainsi la pièce. L’endroit semblait dévasté, il n’y avait plus personne. 

— Pourquoi sont-ils partis si vite ? Pour aller où ? demanda Maïna à haute voix. 

— Ils ont dû avoir vent de l’invocation et de l’attaque des esprits. Sans doute Yrgalon a-t-il voulu mettre Elwyn et l’Arkéa à l’abri de toute tentative de notre part, répondit Lil. 

Lukawen les avait suivis. Maïna parcourait la pièce quand son grognement les alerta. Elle se retourna, la main sur la poignée de son épée : 

— Qu’y a-t-il ? 

Il grogna encore une fois avant que ses gémissements ne se changent en plaintes. Puis il gratta, dans un coin de la pièce, à l’écart de toute lumière. 

Ils s’approchèrent tous les trois. Lil leva les mains vers le ciel et raviva ainsi les flambeaux que portaient les parois de la pièce, illuminant ainsi l’inconcevable vérité. 

Maïna cria et tomba sur le sol. Son cœur s’accéléra. Elle le sentait qui cognait dans sa tête et semblait résonner à chaque battement. Elle haleta, sa respiration était difficile, elle sentait sa poitrine lourde et redoubla d’effort pour parvenir à respirer profondément. Les larmes coulaient. Elle poussa la grille de la cellule et rampa sur le sol jusqu’à lui. 

Le corps d’Elwyn gisait là, privé de ses vêtements, une plaie béante barrant sa poitrine, sa chair livide rougie par le sang qu’il avait perdu. Un poignard taché traînait sur le sol. Elle le toucha, tenta de le secouer, comme pour ramener en lui le souffle de vie qui le ranimerait. Elle criait et pleurait toujours, regardant autour d’elle en se tenant la tête. Un bruit sourd emplit ses oreilles, elle ne percevait plus rien d’autre qu’un bourdonnement qui grondait. Elouan s’approcha pour tenter de la relever, mais elle se débattit. Elle continua de toucher et de secouer le corps, mais il n’y avait plus rien à faire. Elle enfouit son visage entre ses mains en continuant à pleurer. Un bourdonnement semblait maintenant lui écraser les tympans. Elle tenta de regarder tout autour d’elle, mais elle était désorientée. Si qui que ce soit avait dit quelque chose, elle n’aurait pu l’entendre. Mais personne ne bougeait : impuissant, les yeux pleins de chagrin. Elouan restait là, se passant les mains dans la nuque, sur le front, sur le visage, balayant les larmes qui étaient parvenues à s’échapper de la prison d’impassibilité de l’elve qu’il était. Malgré sa nature, il ne pouvait les retenir. Adossée aux grilles froides de la cellule, Lil se laissa glisser sur le sol, libérant une perle salée qui parcourut les plaines tachetées de ses joues. Ils avaient fait tant de chemin pour en arriver là, elle ne parvenait pas à croire ce qu’elle voyait. Lukawen gémit à son tour en venant frotter le bout de son museau au corps d’Elwyn. Des bruits de pas résonnèrent : quelqu’un grimpait les marches quatre à quatre et sans qu’aucun ne bouge, Melidan et Benth entrèrent dans la pièce, l’épée à la main, attirés par les plaintes de Lukawen. Le cœur de Melidan sembla se briser lorsque ses yeux se posèrent sur Elwyn. Il s’approcha un instant avant de réaliser ce qu’il en était réellement, il ne pouvait y croire. Il tomba à genoux et observa le corps d’Elwyn, meurtri, la peau déchirée par les chaînes qui avaient entravé ses mouvements et par la lame qui lui avait ôté la vie. À côté de lui, le corps d’Henry, moins mutilé, semblait encore crispé par la douleur. Benth lâcha son épée, qui tomba avec fracas. 

Le temps sembla se suspendre et aucun ne savait combien de temps ils étaient restés là, prostrés. Adossés aux murs ou à la grille de la cellule, nul n’avait dit un mot. Maïna était toujours agenouillée près d’Elwyn, le regard hagard, la tête vide de toute pensée. Ses mains se posèrent sur son torse, taché de sang. Elle tenta de le nettoyer, comme si cela pouvait effacer également ses blessures. Sous le sang, elle découvrit alors autre chose, des traces d’écriture qu’elle ne reconnut d’abord pas. Elle frotta encore et vit apparaître les marques d’un tatouage. Elle leva le regard vers les autres. Elle ne l’avait jamais vu : 

— Quand est-ce arrivé ? demanda-t-elle à haute voix, brisant le silence. 

Tous baissèrent les yeux vers elle et Melidan lui répondit : 

— Il était prêt… 

Elle sembla déroutée. 

— Ce n’est pas possible, il ne peut pas être mort. Ça ne devait pas se passer comme ça. Ce n’est pas possible. Il ne devait pas le tuer, Yrgalon avait besoin de lui pour contrôler l’Arkéa. 

— Où est Iryane ? demanda alors Melidan, réalisant qu’elle n’était pas là. 

— Nous avons été séparés, les hommes d’Yrgalon se sont emparés d’elle, répondit Maïna. 

Ses pensées se troublèrent, elle réalisa que chaque parcelle de son corps la faisait souffrir, ses larmes salées brûlaient son visage meurtri par les coups. C’était comme si tout ça ne lui arrivait pas, elle ne parvenait pas à revenir à la surface. Elouan se reprit et attira Maïna pour la relever, voulant la serrer contre son torse, mais elle le frappa, en pleurant et en criant toujours. Elle manquait d’air, elle avait l’impression de se noyer. Elle tentait de prendre de grandes inspirations, comme on l’aurait fait en émergeant après une longue apnée, mais chaque action la faisait souffrir. Elle repoussa Elouan dans un dernier effort et tomba violemment, inconsciente. C’était comme si, depuis l’invocation, ses dernières parcelles d’énergie n’avaient subsisté que pour le retrouver. Elouan se précipita sur elle et releva son corps inerte. 

— Lil ! cria-t-il. 

Celle-ci rouvrit les yeux, embués de larmes et examina Maïna. 

— Elle se meurt ! s’exclama-t-elle. 
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